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LES CŒURS EN L’AIR, 
Pour la rentrée du Parlement^ & pour 

le bon Roi qui nous le rond.

DIALOGUE POISSARD ET POPULAIRE, 

MIS EN PETITES SCENES DE GAITÉ.

( Ce ftyle joyeux & plaifant en générât, dé­
pouillé de fon ton , perd la moitié de-fa 
valeur. On fupplie le Le&eur de l’y don­
ner, & de l’accompagner, s’il peut, de fes 
geftes ). • '

La-Semelle (s-écriant à Madame Gueule-Torts 
qui vient).

Haye! arrive donc, la Commere Gueule-Forte.

Geute - Forte.
Et toi, Pere La-Semelle, Savetier du coin , 

Aij
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Chirurgien" de la chauflure bléffee ? te v’ia 
ben content ; v’Ja tous les bouts de L'humanité 
françaife qui s’ufont aujourd’hui, pour accourir 
Voir rentrer ce cher Parlement!

( M Poiré , Marchand de vin du Cabaret, 
qui arrive').

Eh!z’arrive donc, Monfîeur Poiré, Mar­
chand de vin de malheurs ! z’y faut fe faigner 
aujourd'hui ; z’y nous faut en ce moment du 
vin naturel,

La-Semelle.

Aile a raifon ! y faut z’aujourd’hui que les 
Marchands de vin faffions l’impoffible !

Poiré.

J’entends du vin naturel. Ne criez pas fi fort j 
y faut que le vin foit aujourd’hui comme les 
cœurs.

Gueule-Forte.

Via l’coup !: cours donc empoifonneur pri­
vilégié ,■ j’attendons le verre à la main , & 
l’allégrefle dansl’ame. ( Arrive Jamais-Content} 
Fiacre. )

La Semelle ( qui le voit de loin. )

Hé ! v'ia Jamais-Content ! comme zy marche 
doucement ! z’on voit ben qu’c’eftun Fiacre. 
Avance- tu? Cocher du premier venu T’as Pair 



auffi roffe que tes ch’vaux, mon pauvre Jamais- 
Content.

( Jamais-Content ;faoult le fouet fur l'épaule; 
répond d'un hoquet )

Jamais-Content,Jj’n’avois pus c’nom-là -3 j’fuis 
Cocher des réjouilfances.

. La-Semelle^ • ,

Un Fiacre mener les réjouilïances ? Allons 
ddnç , elles vont trop grand train.

Jamais-Content, .

Tous les chevaux d’Fiacres font condàmnés,ces 
joùrs-ci, à crever tous fur les chemins desPor- 
cherçms 8c de la ÇourtiUe,

Poiré.,

r Et vous autres dans les cabarets ; car ordinai­
rement ce font les cimetières des. Fiacres.

Jamais-Content ( à zz/z Crocheteur qui fe 
montre. )

Eh ! v'ia Moniteur Crochet-Fort de la halle : 
vous n’ faites rien aujourd’hui: vos épaules fe 
fe r’pofent, frere,

Crochet.

Oui:, comme celles des.Cochers de fiacres ; 
aujourd’hui lescoups ’d’cannes leur font grâces.
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Poiré.

C’eft vrai ; dans cette occafîon, on lie frappe 
que ftir les mains j elles font toutes occupées à 
applaudir la rentrée du Parlement, & la géné- 
rofitédu bon Roi qui nous le rend.

Gueule-Forte.

Le Roi eft comme la Nature ; ce qu’elle nous 
ôte une année^ elle nous le rend dans une au­
tre : allons , du vin, buvons , & crions, Vive 
leRoi, & nos Peres de la Juftice.

La Semelle (Je retournant. )

Qu’eft-ce qui nous vient-là, avec fa lanterné 
allumée ?

Crochet.

Eh ! c’eft le pere Diogene, éclaireur de la 
place du Palais Royal ; c’eft le Philofophe des 
fallots.

jamais- Content.

Que demandes-tu ici ? '

Diogene ( d’un ton grave. )

Ce n eft pas des fiacres ; je cherche des 
hommes.

Poiré.

Eh-bien ! tu n’en manqueras pas , le Parle­
ment rentre.



( la Semelle (appercevant Mademoifelle La- 
■ Saline. )

Ah ! v’ia m’amfelle la Saline , Poiïïârde du 
Marché-Neuf.

Mademoifelle La-Saline, (les poings fur les 
côtés ,fa tête branlante , avec fa voix 
acariâtre. )

Hé-ben ! qu’en veux-tu dire , Orfeve êh 
cuir vieux ? tu n’es pas neuf, toi , car tu es 
ufé comme une vielle favate. Eft-ce que l’on 
ne boit rien, ici ? Eh ! Marchand de Eoiflon , 
donne du vin.

Poirée.

Holà donc, Madempifellé la Saline : J’crois 
que vous me donnez l’nom de votre marée.

Mamfelle Là-Saline..

Eh-ben! Cabartier, c’eft aujourd’hui la fete 
aux maifons de plaifirs , jufqu’à l’amour, qui 
n’prend point d’argent pendant trois jours : 
régales-tu à ton tour Monfieur , Poirée.

Poirée.
Oui,, de ma bonne mine , & avec votre 

argent. Vous avez un air défaite, belle Poiflàrde, 
avec lequel vous en gagnez tant que vous en 
voulez, vous.

Mamfelle La-Saline.
A qui pale donc c’çhien-là ? mon air dé- 

fallévaut mieux, que le tien , MonfîeuFrélaté.
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Je ri’ t’en demandons pas d’àfgerit; va, je gagnons 
affez aujourd’hui. Les pièces de fix fols du Peu­
ple , en valent à cette heure douze -, & les 
ecus’ de fix francs de la France un Jouis: ç’eft 
le calcul de notre bon nouveau Miniltre, qu’en 
eft le creufet : entends-tu ben ça, Marchand 
de vin , fait avec du bois des Indes ? S’il étoit 
suffi bon que les bravfes gens qui en font 
venus , z’y vaudroit vingt francs la bouteille»

Gueule-Forte..

Quoique ces Seigneurs-là mengeont à terre , 
ils ont ben le moyen d’acheter z’une table , au 
moins.

La-Semelle.
Dame , ces Meilleurs du Pérou z’ont des 

cœurs, tout d’or c’eft le pays ou viennent 
les lingots. ■

Gueule-Forte.

Je le croyons ben ; ils ont.apporté à note: 
bon Roi, un bel & beau fauteuil d’or, pour 
s’affeoir & fe repofer de tous les, tourmens 
que l’y ont donné depuis fix mois, tous 
ces chiens d’ariats , dont le v’ia bentôt dé-: 
barraffé , ce cher bourgeois Royal; car pour 
guérir tous ces maux royaux-là , le penfement' 
■z’éloquent de ces Meffieus-les Etats-Généraux: 
z’en vont Rapporter avec eux la recette. A leus 
farité à celle de tous ceux aimant, note 
bon Roi , qui le chérilîbns & béniffons fon •

? cher
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cher Parlement. ( Après avoir bu, ils jettent, 
eu 11 air leurs verres' ).

.Mlle. La-Saline.
Des verres nouveaux, & du vin vieux1, Mar­

chand de médecines bachiques-, maflacre du 
bien de Dieu , deftruéteur des eftomacs , mar­
chand qui fait rendre à la porte tout c’qu’on 
a bu chez lui ; z’arrive donc.

Poirée,
C’eït ben fait , pourquoi z’en prenez-vous 

trop. Vous volez la nature ; en détruifant 
votre fanté, elle vous fait reftîtuer.

Gueule-Forte.
■ Va! fi la nature puniflbit tous ceux qui 

l’aflaflinent, les Marchands de vin feroient 
tous fur l’échafaud.

Poirée.
Et tous .ceux qui ne boivent pas‘aujour­

d’hui à la fanté du Roi & de fon cher Parle­
ment , méritent d’être fur celui des ingrats., 

Gueule-Forte:
Ah, chien de Juif! tu prêches pour ta Pa- 

roiffe, avec ta reconnoiffance bachique.
La-Semelle.

Buvons, donc à' la fanté du Roi & dé fon 
cher Parlement, & de route la famille Royale , 
& maudiflbns tous, ceux qui font le contraire;

• Poirée.
Ah ça , v’ià la cloche j fî vous avez befoin. 

de quelque choie / carillonnez ,ines amis 3 -v’Ia 
‘ ‘ • ' B
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lé moment, mettez-là en pièces, c’eft égal ; 
rien n-eft trop cher aujourd’hui? Adieu, bonnes 
têtes.

Mlle. La-Saline.

Prends-gardé a toi, Monfieu Poirée; on avale 
ton nom dans le vin que tu vends; ce n’eft 
que du cidre déguifé.

Gueule-Forte.
Elle a raifon; Marchand de vin:, fraudeur 

liquide, v’ia le Parlement rentré , cache-toi, 
il ne fait pas grâce aux empoisonneurs.

Jamais- Content. "
Queft-ce que je vois là-bas ? c’eft Monfieu 

Faux-Bourdon, muficien.
Faux-Bourdon. (gris).

Le vin eft-il bon ? Cocher, ici; vous êtes 
des-connoifleurs , vous autres!

Jamais- Content.
J’crois qu’en ivrognerie , les Meffieus.de 

Gerefol ne nous doivent rien.
Faux- B ourdon.

Voila un drôle qui jne connoît !
Jamais-Content.

J’vous connois fi ben , que vous me devez 
une courfe, Monfieu Fauxbourdon.

Faux-Bourdon.
Moi?

Jamais-Content. ■

Vous : allons, payez moi: pardié ! pour une 

Meffieus.de


i r
fois qu’un Mufîcien va en carrofle, il. devroit ' 
au moins payer.

Faux-Bourdon.
Si je vous la devais , vous auriez pii me 

la demander.
' Jamais-Conte, nt.

Comment! Je ne vous ai pas revu ; vous 
avez pafle par. une allée qui traverfe ; je vous 
attends encore.

"Faux-Bourdon.-
Moi ? ,

Jamais-Content.

Oui, vous' c’eft le chemin par où paflent 
tous ceux qui nous 'e-fcroquént.

*:Faux-Bourdon. :
“ Tu es tfh ïnfolé'nt.

Jamais-Content.
- Et vous unjfçippon.

■ Faux-Bourdon.
Je ne fais pas ce que me dit ce Maraud.

Jamais- Content.:
Allons, frere la mufique , payez-moi.

, Faux-Bourdon. *;
' Viens chez, moi : je te payerai à coups de 

bâton.
Jamais-Content.

Demeurez-vous encore dans, une allée qui
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tràverfè ’ Vous ne m’en ferez plus avaler ! 
A propos d’avaler , avance donc, Mamfélte* 
Goujon j nous voilà frit, nous n’avons pas de 
verres.

GuéïtU-Fo'rtt.
Tiens , prends le mien j , aujourd'hui toutes 

les bouches ne font qu’une. , ,
Crochet Ç'fir/i),, <

Allons, à votre tonne arrivée-j'Mamfell^ 
Goujon, & à celle de JMonfieu Faux-Bour­
don (' ils ont Vu■).’ Allons “b'ùVez , Monlieu 
Pmuficien ; arrofez vote gofier pour chanter 
un Te-Dcum à l'arrivée désgrands évenemens ; 
c’eft i’nfage ! «j ■

Faux-Bourdon., .
Si tous ceux qui fe rejouifftnt aujourd’hui, 

en chantoient un, on ne s’enrendroit;rp.as dans 
la France.

•r Diogène^-'
Le fentiment qui chanté-tbfft;bas fait- plus 

de bruit a l’oreille de .l’ameH. que Ie fon de 
la v.oix j qui écorche celles de la tête. _

^Faux-Bourdon. ~ ‘
G’eft tout fitnpïeà céi’te müfique-là , c’eft 

i’àme qui bar. Iâj mefure; ■ ■
Jafi.W.is—Çon^-en't.

.Je m’fih, vas^.d(’abprd,qu,e;£on.parlej.d.e battre , 
unjCochërde ïiàéfe1 croit'que cela le regarde.? 
Adieu, mon ertfilçur - d’ailé,e. । croque ür dé 
notes ; va, je porterai dans peu la tienne .à 
Id-Pondér -h.'-'.''



Mamjelle La-Saline.
‘ Dame ! v’ia nos Peres de la gaîté rentres 

dans leurs Chambres.
-■ S' Gueule-Fortè.

: Quoi qu’elles étoient vuides, il ne s’eft guere 
préfenté de .Locataires pour louer.

La-Se'mélle.
Ces appârtemens-là n’ôht jamais été fur ies 

.petites affichés.
Gueule-Forte. '

T crais ben ! à'belle màifôn on ne met ja­
mais d’écriteaux.

' . Poirée. ...... '
Où font les Locataires qui auroient eu des 

meubles aflçz beaux pour orner des.apparte- 
rntns auffi refpeâables ? , .

Mamjelle La-Saline.
Il y a gios ! cés-.Çhambi:esylà ne fontmeublees 

oue de, lits d.er JulticeJ
... . Poiré.. ,.j.

Les Tapiffiers ne ; vendent ;pas, de: ceux-là !

1 Au contraire , tops ceux que ces rnarcliands- 
:fôr»énHejifccaîï'Pufeiïe .- font ben là ’çdté.-, >.

'ArriveP.ün$;rt^r^handé ÆFuitres r Madairie 
Paiv.réi‘.&' 'Mardfilk
'du Palais Roy^. ').

Mamfelle Tubéreufe» - -
: -j?£h i z’ote toi donc d’là<qùe j’pafiè, là mwe 
Poivrée , marchande d’huîtres fraîches Æomme 
celle qui les vend.
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■Madame Poivrée.

Pale donc , Marchande de bouquets fanés 
comme ta perfonne.

Mamfelle Tùbéteufe.
..Et toi ; la Mcre Poivrée ;. tous, ceux à qui 

tu vendais ton ; huître , étant, jeune , & qui 
fe reflentûient de la cui/Top de ton nom, ne 

. ialloient pas dire à Rome ; ils n’en parloient 
qu’à S. Cofme.

Poivrée..
Laifïe donç-là mon huître , langue de vipè­

re ; tous ceux à qui tu vends ta rofe , au 
bout de "deux jours, y. trouvent bien vite lés 
épines.

La.-Saline.
Et toi, ton poiiïbn a l’air bien frais , à l’œil, 

niais d abord qu’on y met le bout du nez , 
on le' retire bien’ vîte. ’ * • < .

-La-Saline. '
Allons donc , Mamfelle au beau nez ; fi tu 

avois le tien où je fais bien, ta langue n’iroit 
• pàs fi- vite/fille mal apprife.

Mad. Poivrée.
Parlez donc j M’amfelle Bouquet : ne dis 

pas de mal des Filles ; fans les jours de leurs 
fêtes les Bouquetières auroient bien de la 

-peine à fe défaire de leurs fleurs blanches.
La-Semèllè‘S“

Mefdemoifelles , laiflez donc là repofer 
votre honneur ; il-y a une heure que 'vous êtes 
defius.
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Gueule- Forte.

Allons donc ,, Monfieu l’honneur ; ferais 
que fi l'on s’afiàyoit fur le vôtre, on rifque- 
roit fort de tomber le cul par terre.

Jamais-Content.
Encore une, fois, laiflons-là votre pbifon 

d’honneur chantons tous à celui de notre 
bon Roi .& de nos Pères de la Jufticè.

MamJelU La-Saline.t '
..Hé ! comment les chanter ? nous n’avons pas 

feulement un couplet gros cômfrie le pouce: 
faut un fujet rimé z’erifin.

Diogène.
Eh-jarnidié ! Mamfelle rimée, où en' voulez- 

vous trpuver un plus beau que notre amour 
pour eux? ' , " ' / /’ •

Gïleule-ForteJ''
Vous via bén embarrafles ; mettez toute 

leurs vertus l’une au bout, de l’autte , voùs 
allez faire un'couplet long jufqu’à demain.

_ Mad. Poivrée.
Jufquà demain 1 via ben grand chofe ! faut 

qù’y dure jufquà la fin du monde.
, Crochet.

La rentrée d’une Compagnie aufli refpeéta- 
ble que celle-là,, ne.fe voit pas.tous les jours. .

Gueule-Forte.
Prions le bon Dieu que cette rentrée-là 

dure fi long-temps qu’on ne la revoye jamais, 
ni nous ni nos enfans. .



Tubéreufe.
Queft-ce que je vois là! eh? ç’eft monfieu 

Pégafe , Poëtedu Port au Bled. Ilefttout nud ., 
comme un ver à foie, le pauvre cher homme ; 
il n’a pas chaud.

Diogène,
Dame , ces 'gens-là ne font habillés que de 

paroles, & il y en a qùi font, ben froides. Eh ! 
y avance donc, Pegafe : y compofe, je crais ?

La-Semelle. < .
Oui, avec un Qargotier ,>pour qu’illui donpe 

à dîner.
Diogène

Jarnidié ! aujourd’hui j’crois qu’il fuffit d’avoir 
de l’efprit pour mourir de faim.

Poiree. •
C’èft vrai, car il n’y a-que les bêtes qui man­

gent ben à-préfeot ; ce . font eux qui ont.les 
meilleures tables.

Gueule-Porte.
C’eft ben vrai, car j’ai connu autrefois un 

jfinge au boulevard qu’on difoit qui avoir gagné 
quarante mille livres de rerite, à danfer fur la 
corde.

La-Saline.
■Qu’e'l1e: t’étrangle , chienne ';1 Courrez donc 

après cte Poète, il va nous écrire quelque chofè: 
parlez-lui poliment.

Tubéreufe.
Hé! l'arrive donc, Moniteur-de la Grimace’^ 

mon pied fur ta face! eh ^arrive donc., Poëi®
/ du



g
du Poft au Bled ^Ecrivain du bonheur la joie 
veut z’honorer ta plume ^'aujourd'hui ; fais-nous 
un complimentage ben falîé ; c’eft pour des 
Poiffardés. '

Màd. Poivrée.
Ça rte fauroit être trop relevé; c’eft pôïif 

un Roi, & un bon Roi, z’encore ainfi f[ue pour 
les vertus de fon cher Parlement.

Je Poëte Pégafe.
Groyèz-tftoi ; en compofant un Compliméht 

pour ce cher Roi, il le faut' faire fans façon ; 
il lui plaira davantage , & d’ailleurs, ilreflem- 
blera plus à la fîmplicité de fon luxe.

La-Semelle.
Oh ! il eft auffi ennemi de l’adultation, que 

dufafte , ce bon Roi, tout le monde fait ça.

Pégafe.
Et celui de fon Parlement, eft dahs fes 

lumières; fes maximes font des diamàns, : vou-" 
lez-vous que je vous récite un échantillon de 
ce que je fais faire? Je travâillois en marchant, 
à peindre la célébration qu’a fait la Ville où 
PJæfidèrent' çès deux refpe Arables membres 
du Corps, que vous célébrez ici, la veille de 
leur départ : c’étoit dans un repas fplendide , 
ou la joie de les avoir rappellés, & le chagrin 
de les perdre , faifoient un combat de fenti- 
mens, que l'ôft s’efforçait de noyer-dans la 
liqueur bachique. ( Tout le monde s’écrie , en 
applaudijfant de toutes leurs forces.

Bravo ! bravo ! bravo ! Cabartier , zun verre :
C
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l’efprit falé- de ces Meilleurs les Poëtes altère 
toujours leurs bouches.

Mamefelle Tubéreufe.
C’eft doncça que l’on dît que le fameux Piron 

avoir toujours fi grand foif. ( Ils approchent tous, 
leurs verres, & s'écrient ) :

A prqpos de Piron , à la fanté de l’efprit.
M. Poirée (les arrêtant tous )!

Alte.-là, Meilleurs , & commençons don c 
par boire à celui de note nouviau Miniftre ; il 
mente bien la préférence.

Le Poëte ( trinquant , en fe levant. )
C’eft jufte , le mien avec refpect lui cède la 

place. >
Diogene.

Il te le rendra ,,Poëte ; l’humânité de fa ref- 
pedlable moitié a inftitué un hôpital.

» Gueùle-Forte.
Voilà une place toute trouvée , Père La-Ri- 

mailie.j c’eft la retraite qu Appollon réferve à 
fps Invalides^

Le Poète.
Je commence.
Silence , ouvrez vos oreilles , & attendriffez 

vos ^tnes.
( Description de la joie du fouper , avec en- 

thoufiafme ). — ,
L’œil admirant le feu du pétillant Champagne, 
Et dont l’explofion en fautant l’accompagne
Voyoit ces vifs bouchons, par un zèle abondant, 

' Qui vol oient au plancher, tous d’un tranfport ardent ■
Retomber tous eh bas comme tin tonnerre en pierres,- 
Mandés par le Plaiïïr pour calfer tous les verres.
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Diogène.
Allons , amis, prenons tous les nôtres ; hon­

neur à la Poéfie , à la fanté de l’Academie 
Françaife. (Z/s boivent ).

Gueule-Forte.
Double Mufe ! que la Poéfie eft belle! c’eft 

ben dommage que ces Demoifelles-là habillent 
fî mal leur troupe ÿ ( en montrant le Poète ) -

Le Poète , ( d’un ton grave
La Philofophie , mon' cher , la Philofophie 

fupporte tout cela.
Crochet.

Ma foi, j’aime mieux qu’elle porte qpe moi t 
l’habit de ces Meflîeürs enrhumés : c’eft .le 
coftume de la grippe.

Madame La-Saline.
Vous autres , Marchands de paroles , vous 

avez toujours l’air de venir d’un fervice.
Le Poète'. ■

C’eft une précaution Page ; nous fommes 
toujours prêts à aller à l’enterrement de nos 
Pièces. ' ,

Tubéreufe.
Jarnidié ! y zen creve donc ben fouvent ; 

car vous êtes toujpurs en deuil.
Gueule-Forte.

Mais y faudroit pour tous ces morts-là z’uti 
Cimetière, z’auffi grand que.celui des Inno- 
cens.

C ij
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Diogene.
Pourquoi pas? ees morts-là feroient fojivent 

à côté de leurs pères.,
Le Po'ète.-

Ce feroit plutôt aux grands Théâtres à fe 
charger de la célébration de leurs obfeques : 
car, depuis Molière , les Auteurs ont pris c.es 
lieux—là pour leur fépulture,

La-Saline.
Au fait, compofons notre compliment pour 

notre .cher Roi & fon Parlement • que moire 
amour pour tous les deux n’en faffe qu’un.

La-Semelle.
Mais dites-moi donc , Mangeur le Poëte du 

Port au bled,, pour faire ça, prenez garde que 
vot BegafTe ne donne pas des coups de pieds 
au bon fens. ' •

■ Gueule-Porte.
Oui, nous n’avons qu’ça, nous autres; ? n* 

faut pas nous l’ôter.
Madame Poivrée.

Tâchez pourtant de ne pas bouter dans 
ce compliment-la des paroles trop lavantes !

La Tubéreufe.
Quoiqu’elles foient dans not cœur , z’on 

venois ben quaile ne feroit pas fortit d’not 
-efprit. Poëte.

T.ranquillifez-vous, mes braves Gens ; tout 
ce qui paraîtra loin de votre fphere, fera 
fur le compte de l’amour du Poëte,



21

Gueule-Forte.
Qu’entendez-vous par là, une fphere ?

Le Poëte.
Oui , votre fphere.

Gueule-Forte. •
Vous demandez u.n verre ? Apportez un 

verre.
Le Poëte.

Il n’eft pas queftion de vei're , pafTons. J’ai 
fur moi le compliment que vous me demandez, 
tout fait ; il m’a été commandé par vos fem- 
blablesmais votre amour mérite la préférence, 
s’il vous convient.

, La-Semelle.
Bravo! à boire au Poëte.

Le Poëte. ; ■
Mais il me faut un. Ecrivain pour le copier j 

les grands hommes ne favent pas toujours 
peindre.

La Tubéreuse.
Eh! . t’nez y’ia un Abbé qui pâffè, appel» 

lons-le ?
Le Poëte.,

Etes-vous fuf qu’il fâche écrire ?
La Saline.

Et ben , tiens s’taute/ n’y a pas d’bon fens, 
çà n’peut pas prendre, ça eft trop fort, - .

GueitleFForte.
La Commere a raifon; quand cés Gens*là 

n’fçauroient z’écrire que la quittance des re- 
vcnus de leur bénéfice, c’eft toujours un queu»
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que chofe.Sije l’appellions ! ( Elle crie à la 
porte ).

L a Tubéreitfe.
M. Alléluia ? M. Alléluia ? y avancez , voilà 

des Femmes qui avont de 1 ouvrage à vous 
donner.

Gueule - Forte.
/9ues jolie, La-Saline, appelle donc 

fl Abbe, .ça le fra alonger un peu plus vite.
' L’Abbé.

Madpmoifelle--., que me demande la joyeufe 
Compagnie? t

Gueule. Forte.
Nous ayons befoin de votre main blanche, 

lu. 1 Abbé, pour neus écrire s’un queuque 
choie. Un verre auparavant , M. PAbbé , 
vous boirez un coup pour vous raffûter la 

'inam. Garçon, un verre de Chanoine , c’eft 
pour un Abbé.

bAada.nie Poivrée. '
2 apres cela, M. 1 Abbé, je fbrnmes ici un tas 

de facs à pêchés mortels, qui voudrions nous 
en décharger en faveur de votre bénédiction.

L’Abbé,
. Mefdemoifelles , cela ne vous ferviroit de 

rien , nous n en fortunes que les dépofitaires j. 
c eft le ciel qui la donne • tâchez de mériter fes 
bontés. Je me retire. ( Il fort. )

Gueule-Forte.
C t Abbe-là n’eft pas de la bande des autres
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v’y t’a donné ton paquet, la belle Gauffèufe , 
& fi j’n avons d’écriture que ça....

Le Poète,
Pointée chagrin ; un Moine de moins n’em­

pêche point d’inftituer une Abbaye.
, Gueule-Forte.

Jarnidié! fi on pouvoir les.fondre toutes, 
pour, mettre tous ces boifieaux de revenus-là 
dans les coffres de note bon Roi , ly qui a 
tant d’uniformes d’autres couleurs, à nourrir , 
des bleus, des rouges , des blancs & des verds.

Le Poète.
En. attendant un Ecrivain , qui fera facile à 

trouver , je vais vous lire vot compliment.
: (Sz/ence).

CO M P LIME NT AU RO I, 
ET A SON CHER PARLEMENT.

Que tout le monde fe leve , que tous-les 
hommes ôtent leurs chapeaux , & que toutes 
les femmes faflent la révérence. ( Attention ).

1 Ce font les Dames de. la halle après une gé­
nuflexion à Nofieigneursdu Parlement ; c’eft la 
Commere Gueule-Forte qui parle au nom de 
fon corps. Guéule-iForte, d’un air très-humble & 
tremblante , ôtant les mains de fes côtés.

Nofleigneurs, pour avoir trop à vous dire , 
j’fommes muettes , & comment ça c’fait t’y ? 
Car votre retour nous a rendues à tretoutes la
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parole : qüeu cure fur nous ! car c’eft tout ho-' 
rre principal bien, à nous autres, qui l’avions 
perdue depis vote départ, & je n’avions confervé 
que celles avec quoi j‘répétions fans celïè - 
zoh bon Jéfus ! faites donc , qu’y revenions 
bien vite ! Grands Bourgeois du firmament, ren­
dez un pere ( iaprès le Roi ) ; à tout Seigneur 
tout Z’honneur ; rendez un pere a fes enfans ’ 
z’auffi fa faillie bonté nous a tretoutes exau* 
cées ; & comme z’on dit petite, pluie z’abat 
grand vent; car une pluie Royale . z’a mis à bas 
l’oragan qu’avoir fouffle^dt voyagé, z’&r l’pragè 
fans z êclaii , z a creve fur la tete , tandis que 
les Vôtes,, nos chers Seigneurs , font toutes ben 
faines. Vive à jartiais le digne & Royal Pro-y 
priétaire de votre grande M'aifon de l’équité 
qui vous y a raplé , & le brave Sully moderne 
qu’y ^' participé.! De toutes les profeffiotis , 
celles qui font lé bien , font toujours les meil­
leures ; .nous efpéroàs, vantez ; & y a gros, 
que ce nouveau Bail... comme difont-ils cela?.* 
Q’un Bail... fudorifique !... ou z’emphitéofique , 
(j’cr.ois que j’y fommes) & quand z’y fera fini* 
je fouhaitops de tout not’cœur, que le bOn-Pro- 
priétaire Royal qui la figné,z’y loir z’encoçel 
pour vous eh repàiïér z un autre.

Pin du Compliment & du Dialogue,






